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        Un jeune homme ou une jeune femme sage gardera toujours ceci à l’esprit :

        À Nuevaropa, vivre est facile. Mais mourir aussi.

        — Une introduction à Paradis pour l’édification des jeunes esprits.

      

    
    
         

    

  



Première Partie
CONVERSATION DANS LES ÉGOUTS
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Prologue
Los Angeles Grises (les Anges Gris) – Los Siete (Les Sept) –
Les serviteurs surnaturels des Créateurs : Michel, Gabriel, Raphael, Uriel, Remiel, Zerachiel et Raguel, ils sont en charge de préserver l’équilibre sacré de Paradis. Ils possèdent de formidables pouvoirs et des armes célestes, et lorsqu’ils s’aventurent en notre monde, ils aiment à prendre une forme particulièrement terrifiante. Ils n’ont rien d’humain, et observent le monde en chiens de faïence.
— Une introduction à Paradis pour l’édification des jeunes esprits.
Palais des Lucioles – loin dans les égouts.
URIEL : Avant que tu ne partes, mon ami, un instant.
RAGUEL : Tu ne vas pas encore tenter de me faire changer d’avis, n’est-ce pas ?
URIEL : Non. Je tolère notre entente, jusqu’à ce que ce soit mon tour. Je me demande seulement : comment comptes-tu retourner sur Paradis ?
RAGUEL : En laissant ce corps retomber en poussière et en ranimant celui-là. Il m’attend dans un endroit sûr, en sommeil et entouré de puissantes protections. Il ne se sera sans doute même pas décomposé, avec un laps de temps aussi court à la surface.
URIEL : Mais n’es-tu pas tout de même un petit peu nerveux qu’il y ait un jour une erreur de duplication et, pardonne-moi de formuler les choses ainsi, que tu connaisses alors la Vraie Mort ?
RAGUEL : Cette perspective ne m’inquiète pas outre mesure.
URIEL : Ne crois pas que cela ne peut pas se produire parce que cela n’a pas encore été le cas.
RAGUEL : Cela ne s’est produit pour aucun de nous. Pas de cette façon.
URIEL : Cette perspective me glace littéralement les sangs. Et elle ? Aphrodite pourrait-elle intervenir dans ce but ?
RAGUEL : Elle n’oserait pas. Elle connaîtrait le même sort.
URIEL : Mais elle ose beaucoup justement. Elle marche sur la corde raide, avec ses intrigues au nom des gens de poussière.
RAGUEL : Mais elle a les mêmes contraintes que nous, elle est sujette à la même menace que nous. Quoi qu’il en soit, étant donné la façon dont elle bavarde toujours à ce sujet, elle prend très au sérieux son rôle quand il est question de préserver Paradis et ses créatures. Dont nous.
URIEL : Et c’est bien là le problème.
RAGUEL : La seule chose qui m’inquiète, c’est que mon avatar sur Providence soit détruit.
URIEL : Ce serait fort regrettable.
RAGUEL : Je suis sûr que tu pleurerais des larmes amères devant la défaite de notre faction. Nous devrions alors nous en remettre à la tienne. Tu ne deviens pas trop impatient, n’est-ce pas ?
URIEL : Pas assez pour tricher. C’est votre tour, à toi et à tes Purificateurs écumants.
RAGUEL : Et je devrai m’en remettre à toi et à tes Fondamentalistes si jamais j’échouais. Mais je n’échouerai pas.



Deuxième partie
RENAISSANCE
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    Chapitre premier : 

  
    
      Chillador (Grand Arpenteur) – Gallimimus bullatus. Dinosaure herbivore, bipède rapide doté d’un bec sans dents. Six mètres de long, un mètre quatre-vingt-dix à hauteur de hanche, quatre cent quarante kilos. Importé en Nuevaropa en tant que monture. Élevé pour son plumage varié, se distingue par son collier de plumes flamboyantes, le plus souvent de couleur claire.

      Généralement monté par des cavaliers à la bataille, parfois par des chevaliers ou des nobles trop pauvres pour se payer des hadrosaures de guerre. Particulièrement agressif, avec un bec mortel et muni de griffes aux pattes arrière lui servant à frapper.

      — Le Livre des noms véritables.

    

  
  
    
      Quelque part au centre de la Francia.

      Invisible, la prédatrice était accroupie sous le couvert d’épais buissons, observant la scène de ses yeux écarlates.

      Son ventre gargouillait si fort qu’elle craignait de révéler sa position. Son instinct la pressait de frapper, de croquer les deux-pattes sans queue, de renverser leur engin en bois et d’enfoncer ses crocs derrière le jabot de l’une des créatures à cornes qui le tiraient pour labourer son ventre à l’aide de ses puissantes griffes arrière.

      Mais elle ne le ferait pas. Elle ne le pouvait pas.

      Sa mère, dont la disparition était une douleur permanente, avait été claire à ce sujet. Elle ne devait pas tuer les deux-pattes, peu importe sa faim ou leur bon goût. À moins que sa mère ne lui en donne l’ordre, mais elle n’était plus là. Ou à condition qu’ils l’attaquent.

      L’allosaure était malin, et même intelligent pour sa race. Mais le dinosaure ne parvenait pas à se persuader que si sa mère avait été là, elle l’aurait laissé manger des deux-pattes. Ses pensées étaient aussi simples qu’une lame et aussi directes que le vol d’une flèche.

      De plus, elle avait assez souffert pour apprendre que si les deux-pattes la repéraient, il était fort possible qu’ils se révèlent armés de lances, d’arcs et de torches, mais surtout trop nombreux pour en venir à bout. Ils étaient patients et plein de ressources, pire encore que les horreurs. Comme ces sauvages petits raptors, ils étaient capables de mettre en danger même un matadora adulte, s’ils étaient assez nombreux à passer à l’attaque.

      Alors, respirant doucement, le monstre resta accroupi et laissa le petit convoi se frayer un chemin hors du bosquet de jeunes arbres dans lequel serpentait la piste étroite.

      Une fois qu’ils furent partis, elle se releva et avança sur la route. Tout en observant avec envie les chariots, elle aperçut une petite silhouette debout sur l’une des douces collines boisées si communes dans la région : un deux-pattes à la tête étrangement pointue.

      Elle savait que sa mère pouvait prendre différents visages. Sa mère était une grande magicienne. Mais elle savait que ce n’était pas sa mère qu’elle avait sous les yeux. Elle avait fini par reconnaître ce deux-pattes et sa tête étrange. Et comme cela se produisait chaque fois qu’elle le voyait, un soupçon de l’odeur depuis longtemps disparue de sa mère atteignit ses narines. Une certitude joyeuse l’envahit. Jour après jour, elle se rapprochait de sa mère.

      Un changement dans le vent lui apporta une nouvelle odeur. Un parfum qui charriait le goût piquant des fougères et des baies, pas celui des bêtes apprivoisées attelées à des chariots et nourries par du grain ou du fourrage. Un petit troupeau broutait non loin.

      C’était une bonne fille. Elle n’avait pas mangé les deux-pattes. Mais elle ne pourrait pas tenir bien longtemps sans se nourrir.

      Elle se permit un petit cri de joie : shiraa.

      Elle pivota. Malgré sa tonne et demie et ses onze mètres de long, elle retourna dans les buissons comme un poisson dans des plantes aquatiques.

       

      — Je ne peux plus supporter ça.

      Laissant tomber ses rênes au milieu d’une route de forêt mouchetée de lumière, la princesa impériale Melodía Estrella Delgao Llobregat enfonça son visage dans ses mains en signe de détresse.

      Sa chevelure était désormais aussi noire que les profondeurs d’un donjon. Pilar s’était faufilée en ville et avait acheté de la teinture pour dissimuler leur couleur vin fort reconnaissable. Pilar n’avait pas teint ses propres cheveux, si sombres qu’ils semblaient parfois bleus sous certains éclairages. Elle paraissait désormais insignifiante, comme une simple domestique. Cette couleur de cheveux était plutôt courante dans le sud de l’Empire de la Nuevaropa. En revanche, ses yeux, d’un surprenant vert émeraude, posaient problème. Même ses artifices de gitane ne permettaient pas de les dissimuler.

      En poussant leurs montures à leur limite, les deux jeunes femmes avaient rapidement franchi la frontière entre l’Españe et la Francia. Évitant la route impériale, elles avaient ensuite atteint le Comté de Providence, toujours à bride abattue. Elles espéraient que les disciples de la doctrine de l’amant de Melodía, Jaume, pourraient les accueillir. C’était une perspective incertaine, mais la seule envisageable.

      Une fois l’euphorie de sa fuite dissipée, Melodía avait plongé dans la torpeur. La douleur physique de son viol par Falk avait déjà disparu. Elle ne pensait pas, ne ressentait rien. Elle obéissait mécaniquement à Pilar. C’était comme si ses sens, son corps, et même son esprit avaient été anesthésiés.

      Puis, sans prévenir, la torpeur avait disparu. Un poids l’écrasait soudain, comme une enclume. Un poids qui lui coupait le souffle, qui la privait de ses forces. Sans oublier les larmes.

      — Montse me manque, dit-elle d’une voix résonnant comme autant d’éclats de poterie brisée. Père me manque. Mes amis me manquent. Dormir dans un lit me manque. Je ne peux plus supporter ça.

      Pilar arrêta sa monture blanche et se retourna.

      — Princesse, dit-elle doucement. Nous devons avancer. Il ne faut pas prendre le risque de se faire capturer ici, nous sommes à découvert.

      Toutes les deux étaient vêtues d’hidalgas, de grands corsages de lin satiné, avec des bottes, des ceintures et des chapeaux à larges bords de voyageurs. Abigal Thélème, à l’origine de leur fuite, avait fait remarquer que ressembler à des jeunes femmes de la noblesse était l’option la moins risquée.

      Elles avaient donc de bonnes montures, signe d’une certaine aisance financière. Mais il leur fallait rester prudentes, on aurait pu les voler ou les capturer en échange d’une rançon. Une bonne éducation apparente devrait leur valoir un minimum de respect des inconnus qu’elles pourraient croiser. Et si cela ne suffisait pas, il leur faudrait donner le change pour suggérer que les attaquer n’en vaudrait pas la peine.

      Quoi qu’il en soit, en tant que roturières voyageant seules, elles avaient toutes les chances d’être victimes de viol ou de meurtre, et pas seulement de la main des bandits qui grouillaient sur les routes secondaires de l’empire.

      Elles n’étaient toutefois pas sans défense. Les co-conspirateurs de Pilar leur avaient fourni des épées courtes, ainsi qu’un petit arc et un carquois pour Melodía. Pilar était une jeune femme déterminée et énergique tandis que Melodía pour sa part avait suivi les cours d’un maître d’armes. Mais en cet instant, elles auraient aussi bien pu être de fragiles créatures sans défense.

      — C’est si difficile, sanglota-t-elle. Et à quoi bon ? Nous n’avons aucune chance. Tout le monde est contre moi. Ils vont nous traquer comme des rats. Ou des bandits vont nous tomber dessus et nous engloutir comme un dragon. Je suis fatiguée, sale et mes jambes et mes fesses me font constamment mal.

      — Dépêchez-vous, princesse, dit Pilar, saisissant les rênes qui pendaient près du pommeau de la monture de Melodía. Au moins, gagnons la Grand-route. D’accord ?

      Melodía repoussa sa main.

      — Je n’en peux plus ! Tu ne comprends pas ? M’écoutes-tu seulement ?

      Pilar fit la moue et prit une profonde inspiration.

      — Très bien. Alors, écoutez-moi attentivement. Vous devez grandir, Melodía. Vous n’êtes plus altesse royale. Vous n’êtes plus princesse. Vous êtes une criminelle en fuite, une renégate dont la tête est mise à prix. Vous êtes aussi une jeune femme sur la route, avec les Fae à votre poursuite dans une région qui grouille de bandits. Nous sommes face à un danger constant et mortel.

      Melodía cessa de renifler, se redressa et cligna des yeux. La voix de sa servante, d’habitude toujours agréable et respectueuse, venait de la frapper comme un fouet.

      — Je sais que vous êtes intelligente. Beaucoup plus que vous n’en avez l’air en cet instant. Vous avez toute la force de caractère nécessaire. Je sais que vous êtes meilleure que n’importe qui, meilleure même que votre sœur. Je vous connais depuis longtemps. Mais vous devez faire preuve de bon sens et utiliser votre intelligence et cette volonté pour agir utilement. Car nous aurons bien besoin des deux pour atteindre Providence.

      » Alors, si vous voulez vivre, si vous voulez laver votre nom, retrouver votre sœur et votre père, vous réconcilier avec le comte Jaume qui vous aime, et vous venger de cet immonde serpent de Falk, vous devez vous reprendre et vous devez le faire maintenant.

      Une nouvelle sensation transperça alors l’apitoiement de Melodía. Une indignation foudroyante envahit son esprit puis descendit dans sa gorge, avant de la frapper au creux de l’estomac.

      — Comment oses-tu ? Comment oses-tu t’adresser à moi ainsi ?

      — Parce que je vous sers toujours, répondit Pilar. Et parce que je suis votre amie.

      Meravellosa avait tenté brièvement de rassurer sa maîtresse d’un coup de langue sur la joue. En vain. Elle décida donc de brouter l’herbe verte et grasse près du tuf calcaire de la route. Elle dressa les oreilles et hennit doucement. La monture de Pilar et le cheval bai grincheux qui suivait commencèrent à renifler et à faire des pas de côté.

      — Merde ! s’exclama Pilar.

      Un cheval hennit au coin de la route derrière elles, pour saluer d’autres représentants de sa race.

      — Vite, dans les buissons !

      Mais les cavaliers les rattrapèrent avant que Pilar ait pu faire autre chose que tenter de nouveau de saisir les rênes de Meravellosa.

      Ils étaient sept : six hommes d’armes sur des coursiers menés par un splendide jeune chevalier sur un Grand Arpenteur à l’extravagant collier jaune et bleu. Ils portaient des grippons en cuir de dinosaure par-dessus des tuniques légères et de grandes bottes doublés de feutre pour protéger leurs jambes nues de l’irritation. Tous portaient des lances et des boucliers jaunes ornés de têtes de nez-cornus rouges. Le chevalier portait un morion avec une plume jaune en guise de cimier. Ses cavaliers se contentaient de casques en métal pointu et de bottes nettement moins seyantes.

      Melodía et Pilar venaient d’être rattrapées par une patrouille d’hommes chargés de traquer les bandits pour le compte d’un baron local.

      Le cœur de Melodía était comme un petit oiseau tentant de s’échapper frénétiquement de sa cage. Nous sommes fichues ! se dit-elle. Son désespoir quelques instants plus tôt ressemblait maintenant à un caprice d’enfant. Maintenant j’ai une bonne raison de pleurer.

      — Mesdames, dit le jeune chevalier d’un ton courtois.

      Son bouc, ses moustaches et ses cheveux qui tombaient sur ses épaules étaient d’un blond à peine moins vif que le jaune de son bouclier. Il était mince et beau et ses favoris ne parvenaient pas à dissimuler qu’il était sans doute à peine plus âgé que Melodía.

      Rangeant la pique de sa lance dans son étui, il ôta son casque et s’inclina profondément.

      — Mor Tristan de l’Eau Noire, à votre service. Je chevauche pour le baron Francis de la Licorne rouge. À qui ai-je l’honneur ?

      Les cavaliers les encerclaient. Pilar avait placé sa monture à côté de Meravellosa. Heureusement, les deux bêtes s’entendaient bien et ne tentèrent pas de mordre ou de donner des coups de pied.

      Pilar secoua en arrière ses lourds cheveux et se redressa sur sa selle.

      — Je suis Lucila, la baronesa de la Castilla Verde, en visite chez mon cousin Montador Cédric, qui sert le comte Modeste de la Tempête de Feu.

      Qui n’était autre que le comté suivant sur la route de Providence.

      — Et qui est donc cette beauté ? demanda Mor Tristan, observant Melodía avec admiration.

      — Ma servante, Marta, dit Pilar.

      Elle parlait un francès parfait mais avec un fort accent español, du moins celui qu’une noble aurait pu prendre, même si elle était capable de s’exprimer sans accent. Toutes les tours de la Nuevaropa, Mayor y Menor, étaient égales face à la loi impériale. Mais les Españoles étaient, comme le disait le dicton, plus égales que les autres et il fallait préserver les apparences.

      — Elle pleurait, dit Tristan.

      Même face à sa surprise, sa terreur et son indignation renouvelée – Je suis une domestique ? – Melodía éprouva un nouveau malaise. Ce jeune chevalier était extraordinairement observateur dans son genre. Ce qui pouvait se révéler gênant. Ou fatal.

      — Cette gueuse effrontée a osé me répondre, fit Pilar. Le croyez-vous ? Je lui ai fait sentir ma langue aiguisée. Et elle me répond ainsi. La demi-portion ! Mais ce sont les gens de basse extraction. Ils manquent singulièrement de courage.

      Tristan pencha la tête sur le côté.

      — Le temps l’a fait disparaître chez eux.

      — Dites, lança l’un de ses hommes en se rapprochant de Melodía, est-ce qu’elles ne ressemblent pas aux deux fugitives qu’on nous a dit de rechercher ?

      L’indignation de Melodía fut soudain remplacée par la sensation que son cœur, ce petit oiseau, s’était changé en plomb pour tomber au fond de son estomac.

      — Peut-être, Donal.

      Tristan plongea la main dans une sacoche de selle et en sortit un parchemin en peau de bondisseur, fait pour durer plus longtemps.

      — La princesse Melodía de Torre Delgao, nulle autre que la fille de l’empereur. Apparemment, elle n’a pas été très sage. Et accompagnée de sa propre servante. (Il les regarda toutes les deux.) Mais c’est difficile d’être sûr de quoi que ce soit avec ces gribouillis de seconde main. Et de toute façon, la princesse renégate est rousse. C’est indiqué clairement. Alors que ni la baronne ni sa souillon n’ont le moindre reflet roux.

      — Souillon ? glapit Melodía. Mais, espèce de sale…

      Pilar la gifla d’un revers de main.

      C’était un coup adressé avec une force surprenante pour quelqu’un qui n’avait pas l’entraînement physique des femmes de la grande noblesse. Mais Melodía n’aurait peut-être pas dû se montrer surprise, étant donné qu’une servante passait sa vie à laver, à porter et soulever des choses. Mais plus que la force de Pilar, c’est la fulgurance de la douleur qui renversa Melodía de sa selle. Elle tomba dans le gravier, entre son cheval et le dinosaure de Tristan.

      Le dinosaure poussa un cri et bondit en arrière, comme un oiseau surpris. Tristan s’efforça de le maîtriser tandis que les chevaux reculaient. Melodía était retombée sur les fesses, qui bien que musclées étaient déjà endolories. Une douleur lui remonta dans la colonne, lui valant, en plus de l’insulte, la vive morsure du choc.

      — À quoi crois-tu jouer, bon sang ? lança-t-elle à sa servante.

      Ou du moins, c’était son intention. Quand elle ouvrit la bouche, Pilar abattit sa cravache, qui la frappa en sifflant sur le crâne. Cela lui fit un mal de chien, malgré ses cheveux et son chapeau. Elle leva les deux mains pour se protéger.

      — Comment oses-tu me répondre ? s’écria Pilar.

      Malgré le bouillonnement de douleur et d’indignation, ces paroles résonnèrent de façon familière aux oreilles de Melodía.

      — Je vais t’apprendre à jouer les impertinentes.

      Et tout en se penchant sur sa selle, Pilar se mit à frapper de nouveau Melodía sur les bras, le dos et les épaules, jusqu’à ce que la princesse s’effondre, en sanglotant désespérément, sur la pierre ponce.

      — Voilà, dit Pilar d’un ton satisfait.

      Levant des yeux embués de larmes, Melodía vit sa servante se redresser sur sa selle avant de faire pendre sa cravache – qu’elle n’avait jamais utilisée sur sa monture – à une sangle.

      — Elle se souviendra de cette leçon un bon moment, vous ne pensez pas, Mor Tristan ? dit Pilar en lissant ses cheveux et son chemisier blanc.

      Tristan s’inclina de nouveau.

      — Personnellement, je m’en souviendrai, mademoiselle, dit-il et Melodía perçut clairement de l’ironie. Ce serait un honneur pour nous de vous escorter jusqu’à la frontière de notre comté.

      — Arrête de pleurnicher, dit Pilar d’un ton impérieux.

      Melodía eut besoin de quelques secondes supplémentaires pour comprendre qu’elle s’adressait à elle. Simplement par élimination, en fait : elle était la seule à verser des larmes.

      — Reprends-toi et remonte sur ton cheval. Ou je vais te donner une bonne raison de chouiner, et à la prochaine ferme, je vendrai cette jument, qui est beaucoup trop bien pour toi d’ailleurs, et je t’achèterai un canasson osseux qui te conviendra bien mieux.

      Les bras et le dos de Melodía lui faisaient mal et elle n’en avait pas l’habitude. Sa fierté était à peine moins touchée. Mais Pilar semblait tout à fait sérieuse. Se sentant encore plus vieille que la Madrota, la reine Tyrannosaure de la Torre Delgao, elle se releva, écarta Meravellosa qui tentait de la pousser du museau pour la réconforter, puis se mit en selle tant bien que mal, avec autant de grâce qu’un sac de viande.

      La cavalcade improbable reprit son cours. La « baronne » chevauchait genou contre genou avec le beau chevalier, discutant avec une malice joyeuse de personnalités de la cour impériale à peine déguisées. N’ayant jamais vu le visage du jeune Tristan à la cour, Melodía savait qu’il n’avait aucune chance de s’apercevoir qu’elles n’étaient pas des parasites de quelque magnat de La Meseta.

      Le jeune Mor Tristan limitait ses interventions à des acquiescements polis entre deux silences, fort rares. Tandis que les douleurs et les passions de Melodía refluaient, elle prit conscience que ses sens étaient anormalement aiguisés : elle entendait le murmure des feuilles au-dessus de sa tête, percevait l’odeur de la forêt et des bêtes en sueur, les discussions animées entre les volants et des créatures couvertes de fourrure, le contact doux de la brise sur son visage… Un visage qui maintenant lui donnait l’impression d’être recouvert d’un masque de fer chauffé à blanc.

      Les hommes qui chevauchaient derrière elle discutaient aussi, gardant la voix basse.

      — T’as vu la poitrine de cette baronne ? Bordel, j’aimerais bien coller ma tête dedans.

      — Je paierais pour te voir essayer, Corneille. Moi, je préférerais tenter de me taper une horreur à plumes rouges. C’est plus sûr sur la longueur.

      — Et la servante, alors ? insista Corneille, manifestement trop en rut pour son propre bien. Elle est presque aussi bonne.

      Presque ? se dit Melodía. Elle garda les épaules basses et les yeux baissés. Mais elle espérait bien que des fourmis légionnaires mordent les couilles de Corneille avec enthousiasme lors de leur prochain arrêt.

      — Tu serais presque aussi idiot si tu poses un doigt sur elle, dit l’autre homme. Moi, j’ai peur de toucher quoi que ce soit qui appartienne à cette araignée. Même son ombre.
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Chapitre 2 :
Los Compañeros de Nuestra Señora del Spejo (Les Compagnons de Notre Dame du Miroir) – Ordre militaire de chevaliers dinosaures ayant juré de servir Bella, fondé par son capitaine général, le comte Jaume dels Flors afin de servir la beauté et la justice et de venir au secours des opprimés. L’ordre ne peut compter plus de vingt-quatre membres, choisis parmi les plus héroïques, vertueux et accomplis jeunes gens de la Nuevaropa et au-delà, sans nécessité de haut lignage. Ils sont encouragés à développer des liens romantiques entre eux afin de renforcer leurs attaches. Il s’agit des guerriers les plus renommés du continent, dirigés par le philosophe et poète le plus célèbre de son époque.
— Une introduction à Paradis pour l’édification des jeunes esprits.

— Et au cœur de la Bataille des Fleurs Bleues, lança d’une voix indignée un homme rondouillard à la voix de ténor, ils se retirèrent et ne firent rien. Rien ! Alors que notre frère bien-aimé, Sieur Percil, était cruellement assassiné et que les héroïques seigneurs Yannic et Longeau subissaient les blessures dont ils portent encore les stigmates devant vous !
Bien que Rob fût sous bonne garde au fond de la salle du banquet, il voyait très bien Yannic, assis près de l’estrade du Conseil. La tête étroite du noble était enveloppée de bandages qui ne laissaient voir que ses yeux, sa bouche et ses narines. Rob estimait que ce qui se cachait là-dessous ne pouvait de toute façon pas être pire que son visage d’origine.
C’était en tout cas une observation intéressante sur les jeux de pouvoir de Paradis, ou du moins de Providence : le seul seigneur de la ville à avoir le privilège de s’asseoir à la table d’honneur n’était autre que Longeau, lui-même membre du Conseil.
— Quant à nos frères, le baron Ismaël de Fond-Étang et le baron Travise : le premier a été capturé et ramené à Crève-Cœur contre rançon ; le second, grièvement blessé, a tout juste réussi à s’échapper. Son écuyer et ses serviteurs l’ont ramené aux Marais pour qu’il puisse se remettre.
L’orateur lui-même n’était pas blessé et ses robes de vert et d’or semblaient bien remplies.
— Melchor, espèce de gros bâtard, marmonna Rob à l’attention de Karyl, assis à côté de lui sur un banc de pierre. Je le pensais le plus raisonnable. Et en fait il œuvrait contre nous depuis le début.
Karyl répondit avec un très léger haussement d’épaules.
— Tu as sans aucun doute raison.
Rob lui lança un regard mauvais.
— Ton attitude n’est pas un peu cavalière alors que nos vies sont en jeu ?
— La pièce ne fait que commencer, répondit Karyl. Les gens de Providence aiment le théâtre. Cette production va s’éterniser. Attendons de voir le dernier acte, non ?
— Tant que cela n’implique pas une capuche noire, une hache et le cou de Rob Korrigan.
Karyl reposa sa tête contre le mur et ferma les yeux. Le regard de Rob se fit encore plus mauvais. Ce qui ne changeait évidemment rien pour quelqu’un qui fermait les yeux.
Karyl portait son habituelle tenue de moine mendiant et tenait son bâton de marche en acacia sur une épaule, comme l’aurait fait un enfant fuguant avec son baluchon. À l’instant même où les gardes de la ville les avaient arrêtés sur la route Ouest, Karyl s’était mis à boiter. Qu’ils aient pensé à une blessure infligée lors de la bataille ou une autre plus ancienne qui lui jouait des tours, les gardes n’étaient pas intervenus quand Karyl avait demandé à un archer de lui apporter son bâton. Et personne ne s’était donné la peine de l’inspecter.
— Et notre frère Cuget, qui a mis de côté son dédain de la violence pour se dresser contre ceux qui ont dépouillé notre Jardin ?
La voix de sœur Violette résonnait comme une cloche malveillante.
Melchor dodelina de la tête et ses rouflaquettes s’agitèrent.
— Il est mort, sœur Violette. Il est mort, abandonné sur le champ de bataille par ces lâches ici présents.
Il effectua un geste théâtral en direction de Rob et Karyl. Les gens se tournèrent vers eux. Leurs visages exprimaient pour certains la fureur, pour d’autres, les sourcils froncés, la suspicion, ou encore l’incompréhension.
Rob se leva et s’inclina.
Violette lui adressa un signe de tête. Ses cheveux longs et gris formaient un chignon alambiqué. Ses yeux, d’une couleur conforme à son nom, étaient illuminés par la passion et le triomphe.
— Permettez-moi de résumer les actes d’accusation à votre encontre, dit-elle à l’adresse de Rob et Karyl. Les terribles raids des chevaliers du comte Guillaume de Crève-Cœur nous ont forcés, en violation avec nos principes, à vous engager pour nous défendre. Et pourtant, quand le temps fut venu d’affronter Cœur Brisé sur le champ de bataille, vous avez reculé. Et à cause de votre lâcheté, pour dire les choses comme elles sont, nos nobles ont connu un désastre, ainsi que notre peuple.
— C’est un mensonge ! fit une voix dans la foule.
C’était le vieux fermier, Pierre. La boue couvrait toujours son visage et mouchetait ses jambes balafrées par les raptors. Un chiffon dont les taches de sang le disputaient à la saleté était enroulé autour de sa tête. D’autres paysans s’étaient réunis autour de lui, dans l’aile gauche de la grande salle. Le visage de Violette se changea en masque de rage. Mais Rob fut visiblement le seul à le remarquer.
— Le capitaine a tenté d’arrêter une attaque idiote, dit Pierre. Il nous a ordonné de tenir bon. Nous… J’ai désobéi. Et bien mal m’en a pris. Mon fils aîné est mort sur ce champ de bataille. Les raptors ont déchiré ses membres et les volants ont picoré ses yeux, ses yeux… J’avais l’habitude de lui ébouriffer les cheveux quand il était petit… Ce sont les seigneurs qui ont fait ça et Karyl et son lieutenant ont simplement tenté de l’empêcher.
Si Melchor avait pu foudroyer le vieil homme du regard, il l’aurait fait. Mais il laissa Violette répondre.
— Qui allez-vous croire ? Un homme de noble naissance ou un pauvre fermier qui vient salir notre grande salle ?
— Est-ce que notre Jardin fait passer la naissance avant la valeur ? demanda Bogardus. N’avez-vous pas toujours été parmi les plus fervents défenseurs, sœur Violette, qu’il doit être donné à chaque pousse les mêmes chances de croître et de s’épanouir, quelles que soient ses origines ?
Le visage de Violette se pinça comme les griffes d’un scorpion de mer.
— Melchor est un homme éduqué.
— Sans aucun doute. Est-ce que cela le rend infaillible ?
— Vous avez vu ce qui s’est passé, fit Pierre, interpellant les artisans de la ville qui avaient pris part à la bataille. (Plus propres et mieux habillés, ceux-ci étaient regroupés dans un coin de la salle.) Vous étiez là. Dites-leur.
Ils regardèrent Reyn le charpentier, qui grimaça et finit par hocher la tête.
— C’est vrai. Le capitaine Karyl nous a dit de préparer de solides défenses et d’attendre. Les seigneurs en avant nous ont ordonné de charger. (Il haussa de larges épaules.) Nous avons obéi. Trahis par la force de l’habitude, je pense. Nous avons tous perdu des amis et des enfants, grâce aux seigneurs. Ou plutôt à cause d’eux !
— Tu vas payer pour ça, siffla Yannic entre ses bandages. J’aurai tes oreilles !
— Je ne suis que l’un de vos serfs, Yannic. L’air de la cité est pour tout le monde. Et qu’en est-il du Jardin et de l’égalité ?
Cela déclencha une clameur digne d’un groupe de harceleurs hurlant à la lune. La voix de ténor de Longeau résonna au-dessus du vacarme.
— Quoi qu’il en soit, personne ne dit que les mercenaires étrangers n’ont pas reculé, au lieu de nous rejoindre sur le front. Qu’est-ce donc si ce n’est de la lâcheté ? Appelez-vous cela de la grandeur, frère ?
Rob observa Karyl. Son camarade avait toujours la tête contre la peinture murale, unique monument né de la main de son protégé décédé. Ses yeux étaient clos, ses lèvres légèrement entrouvertes, comme s’il dormait profondément.
— Tu connais la vérité ! s’emporta Rob, avant de poursuivre en haussant le ton. (Il aurait pu hurler que personne ne l’aurait entendu.) Tu dois leur dire ! Pourquoi tu ne te défends pas ?
Comme si c’était à lui de réagir, Bogardus leva les mains, déployant les larges manches de ses robes comme des ailes. Une fois encore, sa magie opéra et la foule se tut.
— Peut-être que nous devrions laisser nos capitaines raconter leur version, dit-il. Frère Karyl, s’il vous plaît ?
Karyl ouvrit les yeux et se leva brusquement, parfaitement alerte. Rob doutait qu’il ait vraiment somnolé un seul instant. Mais il savait aussi que Karyl pouvait se réveiller du sommeil le plus profond en un clin d’œil. Quand ses cauchemars le laissaient dormir.
— Les faits sont tels que présentés, Frère Aîné. Si nos actions n’expriment pas assez clairement notre comportement, quels mots pourraient le faire ? Nous affirmons avoir raison, que ce fut le cas ou pas.
Et il se rassit. Rob le regarda, horrifié.
— Tu nous as condamnés, mec, dit-il, dans un anglès avec un fort accent.
— C’est seulement le deuxième acte, répondit Karyl en francès. Attends le dernier.
— C’est bien de lui que j’ai peur. En particulier, pour moi.
Et pourtant, Karyl avait raison : le spectacle était loin d’être terminé. Si ces fous de Providence aimaient une chose plus que tout, c’était se disputer. De préférence en hurlant à pleins poumons, le visage rouge et les postillons volant comme des flèches du désert d’Ovdan.
Bogardus semblait croire Karyl – peut-être parce que c’était lui qui avait engagé les étrangers. Du moins, il paraissait écouter aussi attentivement les gens d’origine modeste que les nobles, ce qui était déjà plus que n’étaient prêts à faire la plupart des membres du Conseil. Et même des Jardiniers. Rob ne pouvait s’empêcher de penser à la douceur de leurs mains. Le labeur n’avait pas abîmé leurs tenues simples mais coûteuses. Seuls les acolytes ne faisaient rien d’utile, même s’occuper des jardins qui leur donnaient leur nom.
— Pourquoi Bogardus ne s’exprime pas en notre faveur ? marmonna Rob.
Il n’était pas sûr de ce qui se disait exactement : saisir des mots comme trahison et démembrement au cœur du tumulte l’avait poussé à se boucher les oreilles. Il tentait plutôt de suivre l’humeur de la foule. Qui semblait monter et descendre comme une balançoire.
— Il tient toute cette foutue ville dans ses mains.
— Il veut en finir une bonne fois pour toutes, répondit Karyl. S’il impose une solution, ce serait comme de la peinture sur un furoncle purulent. Les asticots se multiplieraient dessous.
 
Et parfois il se la joue poète, se dit Rob. Il soupira. Pour une fois, il décida de tenir sa langue. Il avait déjà mentionné les bourreaux et les nœuds coulants aussi souvent que le lui permettait le bon goût.
Un enfant se glissa par la porte à la gauche de Rob, entre les gardes, qui froncèrent les sourcils mais n’esquissèrent pas le moindre geste pour l’arrêter. Rob ne savait toujours pas si c’était un garçon ou une fille, mais il reconnut ces cheveux noirs ébouriffés, ce visage au nez retroussé et cette tunique faite d’un sac gris informe.
Tel un furet, Petit Pigeon ne prenait jamais le chemin le plus direct, à moins de n’avoir pas le choix. Rejoignant Rob, l’enfant espion lui chuchota à l’oreille. Tout en écoutant, les sourcils de ce dernier se soulevèrent lentement vers la crinière de cheveux fauve ébouriffée à force d’avoir passé la main dedans sous le coup de la tension.
— Bon travail, dit-il quand Petit Pigeon eut terminé.
Il mit la main dans son sac et lui donna un centime en cuivre. Petit Pigeon sourit, dévoilant des dents d’un blanc étincelant, avant de disparaître tout aussi rapidement entre les gardes.
Emeric fit son entrée moins de cinq battements de cœur plus tard. Son visage sombre affichait une expression vaguement amusée. Les gardes firent mine de vouloir l’arrêter. Mais il plissa ses yeux verts et remit les gardes en place comme des jouets à ressorts.
Le coureur des bois vint lui aussi chuchoter à l’oreille de Rob. Luttant contre une soudaine envie de rire comme de l’eau bouillante sur le point de déborder, Rob le remercia. Emeric quitta la salle, regardant les gardes comme s’il leur crachait au visage.
Rob se pencha vers Karyl.
— On vient juste de m’apprendre deux choses, dit-il. Leur association forme un tout des plus remarquables.
Surexcité, Rob lui fit un rapide résumé. Quand il s’écarta, il souriait ouvertement, invitant son ami à apprécier la portée de l’information.
Karyl haussa un sourcil sceptique.
— Pratique, que l’on t’informe de la seconde dans la foulée de la première.
— Ce n’est pas étonnant, répondit Rob, impatient et nerveux. (Il changea de position sur le banc.) Les événements dont il est question se sont déroulés dans la foulée. Et malgré toute la ruse de Petit Pigeon et le talent d’Emeric pour l’intimidation, il leur a tout de même fallu un moment pour se débarrasser des gardes.
— Bien. Ils ont fait un travail fantastique.
Et, aussi incroyable que cela puisse paraître, Karyl fit mine de reprendre son somme.
— Par le Vieil Enfer, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? siffla Rob. Cela démontre que nous avons raison !
— Pas forcément, répondit Karyl. Cela ne nous disculpe pas, mais ne fait que répandre la culpabilité. Au mieux, l’attention qui nous est portée sera brièvement détournée.
— Mais le débat tourne contre nous ! On aurait bien besoin d’un peu moins d’attention justement. Pour faire un rapide saut de nuit à la frontière, par exemple…
Karyl ouvrit un œil.
— Inquiet ?
— Je ne devrais pas ?
Karyl eut un léger sourire. Avant de reposer la tête contre le mur et donner l’impression de piquer paisiblement un somme.
J’espère que tu as un putain de plan dans ton horrible caboche pleine de cauchemars et que tu n’es pas simplement en train de retomber dans un fatalisme égocentrique.
Mais les pouvoirs psychiques de Rob ne fonctionnèrent pas. Ce qui n’avait rien de surprenant étant donné qu’il n’en avait pas, en dépit de son héritage. Dans le cas contraire, il aurait été en train de jouer les esclaves dans une putain de banque et peu importe si la Loi des Créateurs interdisait la servitude.
Mais à la réflexion, il aurait encore préféré l’esclavage à la mort. Bogardus soutenait manifestement les hommes qu’il avait engagés. Tout comme les gens du commun, les paysans et les habitants de la cité, qui s’étaient battus vaillamment. Mais l’opinion des gens qui s’étaient rassemblés pour regarder, et plus précisément des membres du Conseil qui avaient survécu, n’était clairement pas en leur faveur.
Malgré la tension, et bien qu’ayant dormi dans des chambres et non des cellules en attendant leur procès – même si cela n’avait pas été très reposant, allez savoir pourquoi –, Rob s’endormit.
Il s’en rendit compte quand une voix résonna comme une trompette trop près de son oreille gauche et le réveilla en sursaut.
— Pourrait-on m’écouter ?
 
Dans les ténèbres, le cheval hennit et secoua la tête tandis que Jaume sanglait la selle. Il l’ignora. Le cheval avait peut-être un nom ; il ne le savait pas et n’en avait que faire. Pour lui, il s’agissait simplement d’un mode de transport, un être vivant qui devait être traité avec bonté, bien sûr, car c’était la volonté de la Dame, mais aussi son inclination naturelle. Mais le cheval ne représentait rien de spécial pour lui, contrairement à un bon dinosaure. Contrairement à son Corythosaure adoré, Camellia. En cela, il était l’opposé de son amante, elle qui n’avait que faire des dinosaures mais qui adorait les chevaux, en particulier sa jument Meravellosa.
Melodía. Le nom résonnait comme un glas dans son esprit et lui laissait un goût de cendres dans la bouche.
La lueur orange qui dansa tout à coup sur le cuir poli de la selle lui indiqua que le cheval n’était pas en train de réagir à cette activité nocturne inhabituelle mais à l’approche d’êtres vivants. Il se retourna. La torche était tenue par la main tremblante de son écuyer, Bartomeu. Et elle illuminait le visage sombre de cinq Compagnons.
— Ne serait-il pas plus facile de ne pas travailler dans l’ombre, mon seigneur ? demanda Florian avec une légèreté trompeuse.
— J’ai appris à seller un cheval dans le noir quand j’étais petit, répondit Jaume, en faisant campagne contre les miquelets dans les montagnes de Dels Flors.
L’enclos à chevaux était situé à côté de la solide clôture où leurs dinosaures de guerre mugissaient, dans une petite vallée près de la ville de Rocher Rouge. Les Compagnons avaient choisi cet endroit afin que les vents les protègent de la puanteur du reste de l’armée.
Des grenouilles arboricoles chantaient dans le bosquet tout proche.
— Je suis désolé, mon seigneur ! lâcha Bartomeu. Je…
— N’accuse pas le garçon, gronda l’imposant Ayaks. Nous l’avons intimidé.
— Tout va bien, Bartomeu, répondit Jaume. Tu n’as rien fait de mal. Mes actions t’ont placé entre deux feux, j’en ai peur.
— Où allez-vous partir, mon seigneur ? demanda Manfredo.
Jaume sourit. Je ne vais pas mentir, se dit-il. Ce sont mes amis, mes Compagnons.
De plus, cela ne donnerait rien de bon.
— Je vais à la recherche de Melodía, évidemment.
— Paie-moi, lança Florian au Taliano. Je t’avais dit qu’il allait faire ça. Tu ne comprends tout simplement pas la passion.
Une vague de douleur passa sur le visage au large menton.
— Ne parle pas de choses que tu ne connais pas, dit-il d’une voix éraillée.
Florian haussa un sourcil. Mais il se retint de parler, réalisant ce qu’il venait de dire à un homme qui avait si récemment abrégé les souffrances de son amour de longue date.
— Je te présente mes excuses, dit-il en baissant la tête. J’ai parlé sans réfléchir. Je suppose que le capitaine a raison de douter de moi.
Manfredo fronça les sourcils, mais dit d’un ton bourru :
— Je te pardonne.
— Vous ne pouvez pas nous laisser ! affirma Wouter, avec plus d’emphase que d’ordinaire. Nous sommes sur le point de marcher contre le Conde Ojonegro.
La nouvelle de l’étrange arrestation de Melodía et de sa fuite avait été le second coup dur pour Jaume en deux jours. Le premier l’avait frappé quand il avait reçu les ordres ornés du sceau de Felipe lui demandant de tourner l’attention de ses troupes près de la frontière de Francia et d’un fief dont le seigneur défiait le Trône Denté dans le cadre d’une affaire complexe impliquant plusieurs domaines de choix.
Jaume secoua la tête.
— Vous n’avez pas besoin de moi pour ça. Ce n’est pas comme si j’avais accompli un exploit contre Terraroja.
— Ne vous rabaissez pas, dit Machtigern.
— Vous ne pouvez pas quitter votre poste, dit sévèrement Manfredo. Ce serait un manquement à votre devoir.
Jaume esquissa un petit sourire.
— Je pensais que j’étais le Connétable, commandant de toutes les armées impériales. Je peux vous mettre à la tête de l’armée si tel est mon désir.
Les boucles rousses de Manfredo s’agitèrent.
— Vous êtes aussi maréchal. L’empereur vous a placé à la tête de l’armée de la Correction. Vous devez rester à votre poste. Vous pouvez envoyer des Compagnons, ou la personne de votre choix, à la recherche de la princesse. Mais seulement afin qu’on la ramène à La Merced pour être jugée.
— Jaume ne va pas ramener son amante enchaînée, dit Florian. Ni envoyer quelqu’un d’autre le faire. Et il ne le devrait pas non plus. Tout cela pue le coup monté. Tu la connais mieux que quiconque, Jaumet. Depuis qu’elle est toute petite. Pourrait-elle conspirer contre son père, pour quelque raison que ce soit ?
— Jamais, répondit Jaume.
Il étudia les visages de ses camarades adorés.
— Je vois que cela ne vous surprend pas.
— Des rumeurs de révolte à La Merced ont atteint le camp il y a deux jours, admit Ayaks. Nous avons fait de notre mieux pour éviter que vous ne les entendiez.
— Je suppose que je dois vous remercier. Mais maintenant, je suis au courant. Et je dois aller la retrouver.
— Que ferez-vous pour elle ? demanda Machtigern. Que pouvez-vous faire ?
— L’aider. La protéger. La ramener ici, j’imagine.
— Vous ne pouvez pas, dit Manfredo avec gravité. C’est une fugitive.
— Je sais qui se cache derrière tout cela, dit Machtigern. Falk.
Le chevalier habituellement taciturne manqua cracher le nom de son compatriote Aleman.
— Qui a tué Duval et pris sa place à la tête de la Garde Impériale ? Qui a tué les proches de l’empereur en tentant de les arrêter, qui a fait arracher la tête du premier ministre Mondragon sur la grand-place, devant le propre palais du pape, par son horrible bête blanche ? Qui a arrêté ta bien-aimée sous prétexte de complot contre son propre père, ce que tout le monde sait être une machination inventée de toutes pièces ? Pourquoi ne pas nous mener droit sur La Merced pour se débarrasser de ce foutu gobelin rebelle, capitaine ?
Ayaks posa une main sur la large épaule de Machtigern.
— Tu tiens quelque chose, là, mon ami. Tout comme nous ne devrions pas négliger le mystérieux confesseur de Sa Majesté, ce Fray Jeronimo. Je parie qu’il est derrière toute cette folie !
— Ce n’est pas une bonne idée, mes frères, fit Florian. Jaume qui abandonne son poste et fait marcher l’armée sur La Merced ? Ce serait une trahison pure et simple contre le Trône Denté. Si ce n’est aux yeux aimants de son oncle, aux yeux de trop de personnalités puissantes pour que Felipe les ignore. Et Sa Sainteté Pio attend la première opportunité de se débarrasser de notre Charte.
Jaume le regarda.
— Toi ? Florian le fou, tu recommandes la prudence ?
Florian haussa les épaules.
— Je ne voudrais pas devenir prévisible. Mais retourner à La Merced, ça va trop loin. C’est juste idiot. Néanmoins je suis d’accord. Il faut faire quelque chose, capitaine.
— Si vous abandonnez l’armée, que deviendra-t-elle ? ajouta Manfredo. Elle ravagera encore la campagne. Avant de finir sans doute détruite, ce qui serait un coup terrible pour le prestige et les forces de l’empire.
Jaume savait que l’ancien étudiant en droit n’avait pas tort. Mais une colère inhabituelle montait en lui.
— Et si j’abandonne Melodía ? Quel genre d’homme serais-je ?
— Un homme qui suit la loi qu’il a juré de faire respecter, répondit Manfredo. Que pouvez-vous faire pour Melodía si vous ne la ramenez pas pour son procès ? Partir en exil avec elle ? Ce sera votre seul recours, si vous violez la loi de l’empire.
— As-tu renoncé à la Beauté, Manfredo ? répliqua Jaume dans une colère froide. As-tu perdu foi en la Dame que nous servons tous et vénères-tu de nouveau Torrey et sa loi intransigeante ?
Malgré la lumière diffuse des torches, Jaume vit Manfredo blêmir. Le Taliano pivota et disparut dans la nuit.
Jaume sentit sa colère retomber. Il se rendit compte aussitôt qu’il avait eu tort. Il eut envie d’appeler son ami – son Compagnon. Pour s’excuser d’avoir laissé son humeur prendre le contrôle de sa langue.
Mais la passion qui l’avait poussé depuis qu’il avait lu la lettre étonnamment froide de son oncle l’avait quitté. À présent, il ne sentait plus rien qu’une sensation de froid et de perplexité face à cette succession vertigineuse d’événements, alors que la cour était d’ordinaire si calme. Duval et Mondragon étaient les amis de Felipe, aussi loyaux que Jaume. Et qui pouvait croire que Melodía, entre tous, ait pu souhaiter du mal à son père ?
Mais un homme en particulier, il le savait, devait avoir cru cela possible. Je ne peux pas exprimer cette pensée maintenant.
Ses épaules s’affaissèrent. Il se retourna en sentant deux mains fermes sur ses épaules.
— Quoi que tu décides, dit Florian, nous sommes avec toi. Nous, tes frères, et très probablement les Ordinaires. Même ce bâton sec de Manfredo. Tu es notre capitaine général et notre ami.
Jaume ferma les yeux. Il sentait des larmes peser sur ses paupières.
— J’imagine que je ne peux que faire ce que j’ai toujours fait, dit-il en rouvrant les yeux et en se forçant à sourire. Accomplir mon devoir envers mon oncle et le Trône Denté.
— Et Melodía ? demanda Machtigern.
— Je peux seulement croiser les doigts pour mon grand amour. Elle est intelligente, et plus forte et ingénieuse qu’elle ne le pense.
Mais il se demanda intérieurement : ai-je fait le pire des choix ? Encore une fois ?
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Chapitre 3 :
Trono Colmillado (Le Trône Denté) – Le trône de l’empereur de la Nuevaropa à La Majestad, la légende veut qu’il ait été façonné avec le crâne d’un terrible monstre, un tyran impérial d’une taille exceptionnelle, tué héroïquement par Manuel Delgao, à l’origine de la lignée impériale. Aucune confirmation de l’existence d’un tel monstre n’étant établie (même si indiqué clairement dans Le Livre des noms), le Trône Denté est couramment considéré comme un faux, bien que splendide, témoignant du sens de l’humour des Créateurs.
— Le Livre des noms véritables.

— Les gens ont peur à cause des rumeurs de l’émergence d’un Ange Gris à Providence, Votre Majesté, dit le duc Falk von Hornberg, le nouveau chef des gardes impériaux, les Tyrans Écarlates, à son maître.
Il marchait à ses côtés dans la cour du palais, à la faible lumière de l’aube, au-dessus des murs ouest. Beaucoup voudraient une guerre immédiate, dans les rues de La Merced comme à la cour.
— Eh bien, dit Felipe, l’empereur de la Nuevaropa qui tentait de se débarrasser de sa botte droite tout en sautillant à cloche-pied. Nous ne pouvons pas nous précipiter. Vous savez, la famille m’incite à éviter toute imprudence. Ils pensent sincèrement que nous sommes au pouvoir depuis la naissance de l’empire en n’utilisant pas ce pouvoir. C’est une vision à court terme, mais c’est la leur.
L’empereur ne semblait pas trop contrarié par le compte rendu de Falk. Ce qui convenait parfaitement à ce dernier.
— Voilà, dit Sa Majesté avec satisfaction. (Il jeta sa botte à un domestique, qui portait déjà l’autre. Felipe se fichait de marcher pieds nus, ce que Falk approuvait.) Des nouvelles de Melodía ? Ou de là où elle se trouve ?
Il ôta son justaucorps de chasse en cuir de bondisseur, dévoilant un torse et une bedaine couverts d’une légère fourrure rousse.
Falk serra les mâchoires.
— Majesté, il y a des voies souterraines qui conduisent des étables des dinosaures jusqu’à la grande salle pour vos rendez-vous de ce matin. Je me dois vraiment d’insister, vous ne devez pas vous exposer au danger ainsi.
— Oh, pfff. Je ne suis que l’empereur. Et cela pourrait encore changer, n’est-ce pas ? Mais que je sois damné si je rôde comme un voleur dans ma propre demeure.
Le Palais des Lucioles, le Palacio de las Luciernagas dans la langue régionale et le langage de l’empire, n’était pas à proprement parler sa maison. Il appartenait en fait au prince Heriberto, le gouverneur local. Mais il le louait à Felipe, qui le préférait à la résidence impériale officielle dans la capitale, La Majestad.
Felipe enleva son pagne en lin. Falk détourna le regard. Ces habitants du Sud manquaient singulièrement de pudeur.
— Maintenant, dis-moi, qu’as-tu entendu au sujet de ma fille ?
— Rien, j’en ai peur, répondit Falk. Elle et sa souillon sont très douées pour éviter les nobles et leurs vassaux, malgré vos messages envoyés aux quatre coins de l’empire.
— Bien, dit Felipe.
En tant qu’adepte du créateur Torrey, ou Turm dans sa langue natale, et en tant que fervent croyant dans le principe de l’ordre, Falk aurait dû lui répondre que la loi de l’empire ne devait pas être prise à la légère, encore moins par l’empereur lui-même.
Mais il ne dit rien. D’abord, Felipe était l’empereur, et croire en l’ordre signifiait croire en la hiérarchie – et donc que ceux qui étaient au-dessus de vous gouvernaient les autres de droit. Qui plus est, Falk savait pertinemment que contredire son patron n’était pas vraiment la décision la plus sensée dans un plan de carrière.
Mais c’était avant tout parce qu’il pensait ceci : Bien, en effet. Et ce sera encore mieux si elle n’est pas capturée. Mais tuée.
— Elle a fui son emprisonnement pour trahison, Votre Majesté, choisit-il de répondre. Avec l’aide de sa servante, elle aussi devenue fugitive.
Felipe était en train de passer un pagne propre.
— Et je suis tout à fait d’accord avec vous, il fallait l’arrêter pour la soutirer au regard acéré de la cour et l’éloigner de l’agitation des intrigues du palais que vous avez su faire cesser, mon cher garçon.
Majesté, je suis bien content de vous voir prendre les choses ainsi, se dit Falk. Dans la mesure où les faire cesser avait consisté à utiliser son tyrannosaure albinos, Flocon de Neige, pour décapiter publiquement le vieil ami de l’empereur, le premier ministre Mondragon, et assassiner plusieurs membres de la famille de Felipe. Certes, c’était des crapules ignobles que personne ne regretterait. Cela n’avait pas été très malin non plus de sa part de conspirer avec eux, même brièvement. C’était même le moins que l’on pouvait dire, étant donné qu’il avait accédé à son poste de chef des gardes du corps impériaux en défiant son prédécesseur en duel avant de le tuer.
Incroyable, mais ça a marché, pensait-il. Du moins, dans les grandes lignes. Mère, serez-vous fier de moi ? Il savait que ce ne serait pas le cas.
L’un des membres du troupeau de domestiques de Felipe lui jeta une palanche de cérémonie à plumes jaunes sur les épaules.
— Voilà ! dit Felipe, passant le harnais tandis qu’un autre domestique le fermait avec une broche ornée d’un rubis de la taille d’un pouce. Me voilà correctement vêtu pour rencontrer ces bestiaux de Trebs ce matin. Ils vont sans doute pleurnicher pour que je leur donne une réponse au sujet du mariage entre Melodía et leur prince héritier Michael. Je sais qu’elle était résolument contre et je ne lui en veux pas.
Il pivota et adressa un sourire enfantin à Falk, contrariant les efforts d’un domestique qui voulait placer une couronne d’or et de rubis sur sa tête.
— Dis-moi, on ne peut pas m’en vouloir si ma fille ne m’obéit pas, n’est-ce pas ? Je ne peux pas me résoudre à la donner à leur prince gros et sale. Je n’ai jamais pu. Que les Créateurs me donnent la force et la sagesse de refuser puisque c’est quand vous avez établi une alliance formelle avec le Basileus que ces maudits conspirateurs ont trouvé le moyen de me planter un couteau dans le dos. Sans compter que cela ne plairait pas du tout à Melodía, évidemment.
Felipe secoua la tête. Une seconde tentative pour poser la couronne la plaça dans un angle aussi dangereux que désinvolte au-dessus de ses yeux verts globuleux. Le crâne de Tyran excessivement stylisé donnait l’impression qu’une créature s’était posée sur sa tête aux cheveux courts, tel un chat qui aurait adressé un clin d’œil à Falk.
— C’est une jeune femme résolue, dit Felipe. Entre nous…
Et les domestiques, pensa Falk, qui entendent tout pour le répéter à mon serviteur.
— Soyez un bon garçon et envoyez discrètement une annulation au sujet de l’alerte.
Falk réussit à ne pas sourire.
— Comme vous le souhaitez, répondit-il.
Puisque je ne peux pas espérer ordonner la mort de cette salope sans perdre ma propre tête.
Se faire couper la tête serait la chose la plus charitable qu’il pouvait espérer de la part de l’empereur si celui-ci découvrait ce que son nouveau chef des gardes avait fait à sa fille adorée pendant qu’elle se trouvait sous sa surveillance. Au diable l’interdiction de la torture.
Il devait procéder prudemment, maintenant plus que jamais à cause de sa nouvelle position. Il devait tout particulièrement se protéger de sa tendance à prendre Felipe pour un idiot incapable et radoteur. Une erreur commise par d’autres par le passé qui avait permis à Felipe de poser ses grosses fesses sur le Trône Denté. Tout comme ses adversaires avaient ignoré la main de fer que sa famille avait conservée sur l’empire depuis sa création.
En fait, l’empereur était très intelligent et non moins ambitieux dans son utilisation du pouvoir latent du Trône Denté, après des siècles d’inaction calculée. Son activisme avait déclenché une rébellion parmi les nobles d’Alemania, dont Falk lui-même. Et sa nature impulsive bien que facile à canaliser – même s’il était difficile de le faire revenir sur ses décisions une fois prises – avait également valu à Falk de se retrouver dans sa position actuelle après s’être présenté de lui-même à la cour pour faire – faussement – amende honorable et s’en remettre à la pitié de Felipe. L’empereur aimait se faire bien voir et passer pour généreux.
Il aimait également ses filles, même s’il avait tendance à oublier leur existence quand les affaires d’État ou bien son amour de la chasse détournaient son attention. Les abus de Falk ivre de triomphe comme de vin, ainsi que les mots sournois de son domestique, risquaient encore de lui faire perdre tout ce que sa mère et lui avaient bâti durant des années.
Falk était cependant très satisfait de la situation, mais pas encore parfaitement heureux pour autant. Et cet hada de Bergdahl m’empêchera de faire preuve de la moindre suffisance.
 
Rob sursauta. Et Karyl se redressa vivement.
Un homme se tenait dans l’embrasure de la porte. Il affichait une bedaine impressionnante et un torse et des épaules qui l’étaient tout autant. Ses cheveux blonds et épais étaient tirés en arrière et dévoilaient des traits léonins rougis par le soleil qui rappelaient l’animal fabuleux du bestiaire de la Première Maison que les enfants adoraient. Il portait une tunique brune, rehaussée de vert, des collants bruns et des bottes en daim simples, mais manifestement de fabrication coûteuse. À son côté pendait un fourreau contenant une large épée qui, d’après l’usure visible de la poignée, n’était pas une arme d’apparat.
Les gardes à la porte se tenaient éloignés avec déférence. Manifestement, nota Rob, c’était un homme d’importance. Sa seule présence imposait l’attention, quelle qu’ait pu être sa classe.
— Marchand Évrard, dit Violette. Je pensais bien avoir senti une odeur infecte.
— Insultez-nous tant que vous voulez, dit Évrard dans un sourire. Tant que vous continuez à nous payer avec l’argent du comte, nous continuerons de vous nourrir. Maintenant, si le Conseil le veut bien, permettez-moi de m’exprimer : si ce n’est moi, écouterez-vous mon fils, grièvement blessé, pour nous protéger tous ?
Un instant, Melchor, Longeau et Violette parurent sur le point de refuser. Un grondement sauvage monta de la foule. Gaétan était populaire. Peu importe Karyl, la foule était impatiente de croire en son héroïsme malgré la débâcle des Fleurs Bleues. Peut-être même encore plus à cause d’elle.
Ne laissant pas le temps aux Conseillers hostiles de faire objection, les membres les plus jeunes de la famille du marchand firent entrer un brancard. Gaétan était toujours livide, à l’exception de rougeurs sur les joues dues à la fièvre. Les siens le portèrent vers l’avant de la salle et les curieux s’écartèrent précipitamment, sans se soucier de se bousculer ainsi que ceux assis sur les bancs.
Eux-mêmes marmonnaient des jurons mais ne faisaient pas l’effort de les repousser. Ils avaient bien trop peur de la maladie, même s’ils savaient tous que les maladies qui suivaient parfois les blessures n’étaient pas infectieuses. Les porteurs ignorants déposèrent la civière sur les carreaux bruns, au pied de l’estrade.
— Je veux témoigner, si j’en ai l’occasion, croassa Gaétan, tout en se redressant tant bien que mal.
— S’il vous plaît, mon courageux garçon, ne vous dérangez pas, répondit Bogardus.
— Non. Je ne mentirai pas comme un nigaud. J’ai besoin de parler. Il faut que vous m’écoutiez.
Sa sœur Jeannette se fraya un chemin dans la foule pour s’agenouiller à ses côtés. Avec le soutien des porteurs, elle l’aida à s’asseoir en lui permettant de prendre appui sur elle. Le mince drap qui le recouvrait retomba et dévoila sa poitrine bandée.
Violette ne dit rien. Mais elle pinça les lèvres et ses yeux se réduisirent à une fente. Jeannette est courageuse, se dit Rob, à ne pas craindre le courroux de cette femme.
Il savait que la puissante Conseillère pouvait faire de la vie de son amante de passage un enfer. Mais il redoutait pire, d’une façon ou d’une autre. Violette et ses soutiens s’étaient faits plus durs depuis peu. Mais il ne parvenait pas à savoir pourquoi.
Il n’imaginait pas Violette s’abaisser à manier une dague elle-même. Mais elle et son comparse Longeau avaient décidé d’adopter une stratégie plus agressive, même s’ils continuaient de plaider la cause du pacifisme en public. Rob ne trouvait pas cela très rassurant.
Gaétan prit la parole d’une voix hésitante.
— Nous avons parcouru un kilomètre ou deux à l’ouest de Pierre Dorée, ce village abandonné l’an passé après que ce bâtard de Guillaume l’a mis à sac et incendié. Les éclaireurs de maître Rob nous ont indiqué qu’ils avaient trouvé les forces du Salvateur près d’une hauteur un peu plus loin. Le capitaine Karyl nous a ordonné de barrer la route dans les bois et devant leur entrée que nous venions de traverser, pour que les gobelins ne puissent pas tous nous tomber dessus en même temps.
» Et puis tout à coup, les seigneurs de la ville sont apparus et ont utilisé leur pseudo ancien droit de commandement. Longeau nous a fait un discours passionné sur la nécessité d’attaquer immédiatement. Et la plupart d’entre nous ont chargé, aussi obéissants que des chiens.
Gaétan marqua une pause. Son visage se tordit brièvement. Rob ne pouvait que deviner la douleur de ses blessures à la poitrine.
— Je voulais charger avec eux, dit-il. Vraiment. Mais Karyl nous a ordonné de rester en retrait. J’ai obéi.
Le public eut un mouvement de recul, en se récriant subitement.
— Arrête de nous aider, marmonna Rob. Encore un témoignage de ce genre et la foule va oublier de nous pendre ou de nous décapiter et va simplement nous jeter aux nez-cornus.
— Et Karyl avait raison, poursuivit Gaétan. Nous avons senti l’horrible terremoto qui a brisé nos frères avant que l’ennemi ne soit à portée d’arc. Nous les avons vus revenir complètement paniqués. Avant de se faire submerger par quelques dizaines de cavaliers de Salvateur et une poignée de chevaliers dinosaures. Et nous ne pouvions strictement rien faire.
» Vous connaissez tous Lucas, le génie qui a peint cet endroit ? Il était l’étudiant préféré de Karyl en escrime. Il apprenait vite et bien. Je l’ai vu faire tomber un chevalier de Crève-Cœur de sa selle. Avant qu’un autre ne le tue.
Voyant une ouverture, sœur Violette fit glisser ses mots comme un couteau d’argent.
— Alors Karyl a attiré par la ruse notre meilleur peintre dans cette quête folle, l’a fait tuer et ne l’a même pas vengé ?
Rob vit Karyl sursauter comme s’il avait été frappé. Son visage se durcit. Il pâlit et son expression se fit plus sombre. Une cicatrice que Rob n’avait encore jamais remarquée brillait comme un fil blanc sur le côté droit de son front. Le chagrin vibrait dans la voix de la Conseillère aux cheveux gris, tout comme la colère. Et Rob se dit, surpris, que ces deux émotions étaient sincères, à moins qu’elle ne soit aussi bonne actrice que Lucas était bon peintre.
Il n’était pas sûr d’aimer ça. Il était bien plus facile de penser que sœur Violette n’était qu’une ennemie cynique, une vipère enroulée sur elle-même attendant l’occasion de frapper.
Gaétan secoua la tête et grimaça de nouveau.
— Non. Karyl n’a pas vengé Lucas. Je l’ai fait, pour ce que ça vaut. J’ai descendu ce bâtard de Cœur Brisé qui l’avait tué. Non, tout ce qu’a fait Karyl, c’est nous sauver tous.
Yannic lui jeta un regard noir à travers ses bandages, tel un véritable détraqué. Il ouvrit la bouche, mais Melchor lui prit le bras pour le faire taire. La prise du gros bonhomme devait être étonnamment forte : Rob vit le seigneur grimacer.
— Karyl a fendu le chef morion d’une joue à l’autre, dit Gaétan. Il a jeté à terre son cavalier et a fait demi-tour, assommant deux autres becs de canard qui le suivaient de trop près. Les chevaliers dinosaures étaient tous regroupés, vous voyez.
» Ils se sont arrêtés net. Quant aux chevaliers de Crève-Cœur, ils étaient peu nombreux à porter des armures de plates. Pourquoi risquer la chaleur ou se donner de la peine pour écraser quelques paysans comme nous ? La plupart portaient des chaînes et des casques sans visière. Du coup, même nos petits arcs étaient capables de les blesser. Karyl et moi en avons éliminé pas mal avec nos arcs ovdans. Les arbalètes ont dû en descendre aussi quelques-uns.
Il secoua la tête d’un air las.
— Ensuite, j’ai été touché. Je… je ne peux rien dire de plus. Mais si Karyl ne nous avait pas maintenus en retrait, aucun d’entre nous ne serait là maintenant. Ça… je le sais.
Ses yeux bleus roulèrent dans ses orbites et il s’écroula contre sa sœur. Rob avait envie d’applaudir. S’il ne jouait pas la comédie – et cela ne semblait pas être le cas, en particulier en voyant Jeannette se mettre à crier et à pleurer – le corps de Gaétan, au moins, savait exactement quand agir.
Bogardus reprit la parole et brisa le silence qui avait enflé autour de la jeune femme en pleurs.
— Qui peut nous dire ce qui s’est passé ensuite ? Vous, vous…
Il désigna Reyn et Pierre.
— Approchez, mes amis, si vous le voulez bien. Qu’est-il arrivé après la blessure de Gaétan ?
Malgré son air défiant, Reyn adressa un regard apeuré à Yannic. Mais il obtempéra. Pierre s’avança, aussi droit que le lui permettait sa jambe boiteuse. Voilà un homme qui marche comme s’il pensait qu’il ne lui restait plus rien à perdre, se dit Rob.
— Certains d’entre nous qui s’étaient élancés en avant se sont regroupés derrière les archers dans les bois, dit Pierre. Mais nous avions peur. Nous… Je… J’ai vu ce richard de Gaétan tomber et le seigneur Karyl résister. Ils auraient pu s’enfuir dès qu’ils nous ont vus revenir de cette maudite colline poursuivis par le Vieil Enfer. Mais ils ont risqué leur vie pour nous donner une chance de sauver la nôtre.
— Vous vous attendez sérieusement à ce qu’on croit que quelques archers bidon et des paysans effrayés agenouillés dans les taillis ont non seulement tenu tête à des chevaliers de Crève-Cœur mais les ont repoussés ? demanda Violette, d’un ton particulièrement sec.
— C’est la vérité, intervint Reyn.
Il semblait abattu. Manifestement, il n’aimait pas le choix qu’il était en train de faire. Mais s’il ne l’avait pas trouvé plus convenable que les alternatives qui se présentaient à lui – le silence ou un mensonge – il ne l’aurait pas choisi, se dit Rob.
Et voilà ton signal, mon gars. Il se leva et s’avança vers l’estrade.
Les hallebardes lui barrèrent aussitôt le chemin. Rob tendit un doigt sous le X qu’elles formaient et le remonta.
— Hors de mon chemin, les petites bites, lança-t-il aux gardes de la ville. (Ils relevèrent leurs armes et s’écartèrent.) Vous êtes malins.
— Cet homme est en plein procès ! s’exclama Longeau. Comment peut-on le laisser parler ?
— En toute justice, comment faire le contraire, mon ami ? répondit Bogardus. Qu’avez-vous à nous dire, maître Korrigan ?
Rien que ce putain de Karyl ne devrait pas dire lui-même pour notre défense, se dit Rob. Il repoussa le besoin de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule à son coprévenu. Lorsque le vin est tiré, il faut le boire.
En atteignant l’estrade, Rob fit un pas sur sa gauche. Inutile d’empêcher le Conseil de voir la jolie Jeannette et son frère tombé en héros, non ?
— Frère Aîné, dit-il, s’il vous plaît, comprenez-moi : ce n’est pas comme si nous avions chassé les chevaliers. Nous les avons juste poussés à reconsidérer l’idée d’insister à ce moment précis. Ils ont reculé derrière la colline pour attendre leur infanterie.
— Je ne comprends pas, dit le Conseiller Telesphore. (Son visage couleur petit lait semblait sincèrement perplexe. Rob trembla. S’il n’était pas un allié de Karyl, Telesphore était l’un des Conseillers les moins ouvertement hostiles à leur égard et ce n’était pas un ami de Violette.) Les chevaliers sont renommés pour leur courage. Et même leur imprudence. Comment auraient-ils pu se laisser décourager aussi facilement ?
— Ah, et c’est vrai : ce n’est pas pour rien qu’on les appelle têtes de seau, votre seigneurie. Mais ils s’attendaient à un carnage facile. Alors quand nous leur avons donné de l’acier, ce n’était pas vraiment à leur goût.
— Est-ce que vous dites qu’ils avaient peur de vous ? demanda Violette.
— Non. Mais nous les avons piqués comme des guêpes. Les chevaliers n’ont pas vraiment peur de la mort, ma sœur. Mais ils redoutent l’ignominie. Ils n’étaient pas nombreux à trouver noble de chasser des gratteurs et de violer des femmes. Ils n’avaient pas la tête à se battre, mais plutôt à s’amuser. Ce n’est pas le genre de choses que l’on vante dans des ballades.
— Alors maintenant vous savez lire dans les esprits ? ricana Violette.
— Non. Mais je suis un maître dinosaure. Je sais comment fonctionne l’âme d’un noble. Si l’on peut dire que les nobles ont une âme.
— C’est comme ça que ça s’est passé, dit Reyn. Ils n’ont pas fui. Mais les chevaliers ont arrêté de nous poursuivre et ils se sont retirés de l’autre côté de la colline.
Pierre émit un rire si fort et si sauvage que Rob lui-même sursauta.
— Pourquoi est-on en train de discuter de ça, franchement ? Nous sommes là, non ? Ce qu’a fait Karyl a marché. Ou nous ne serions pas là !
Bogardus hocha la tête.
— Merci à tous les deux. Manifestement, nous avons tous une vision différente des événements. Vous avez assurément ouvert mes yeux.
» Je vous remercie tous pour vos témoignages. Avec la meilleure foi qui soit sur Paradis, nous ne pouvons que constater que chacun d’entre vous a exprimé la vérité du mieux possible, malgré votre point de vue forcément partial. Je suis content d’avoir pu écouter les différentes voix.
La salle se tut. Jeannette ne pleurait plus et elle leva les yeux vers le Conseil, son beau visage implorant. Bogardus lui sourit.
— Au nom du Jardin, je remercie notre frère pour tout ce qu’il a fait, dit-il. Vous aussi, jeune sœur. S’il vous plaît, conduisez-le à un endroit où il pourrait se reposer et guérir.
Hochant la tête avec reconnaissance, elle reposa doucement la tête de son frère sur l’oreiller et se leva. La sueur avait taché sa blouse noisette. Les porteurs soulevèrent doucement le brancard et elle les suivit.
Une fois partis, Bogardus se leva.
— J’ai pris ma décision. Manifestement, tout le monde a agi en pensant faire pour le mieux, guidé par la survie de notre peuple, de notre province et du Jardin. Karyl a bien agi. Il a sauvé ce qui pouvait l’être afin que nous puissions avoir encore l’espoir de nous défendre contre les déprédations du comte Guillaume. (Il tendit les mains.) Voyvod Karyl, approchez s’il vous plaît.
Plein d’une dignité tranquille, Karyl s’avança, sans prendre la peine de s’appuyer sur son bâton.
— Seigneur Karyl, maître Korrigan, dit Bogardus. Les faits me forcent à vous déclarer innocents de toute charge. Vous êtes de nouveau libre. Et si vous le souhaitez, vous pouvez conserver la tête de notre armée.
Sœur Violette jeta un regard furieux à Longeau. Tout proche, Rob fut presque surpris de voir que les robes du Conseiller ne reflétaient pas la lumière. Longeau hocha la tête, comme à contrecœur, et se leva lentement.
— Frères et sœurs, enfants du Jardin, dit-il. Peuple de Providence. Le temps est venu d’affronter la vérité, aussi pénible soit-elle. Notre bon Frère Aîné a trop pris sur lui. Il est temps qu’il cède sa place et que la volonté du Conseil gouverne Providence.
 
Ils atteignirent la frontière du comté suivant alors que les ombres s’allongeaient à l’approche du crépuscule. Ils avaient laissé les bois derrière eux et traversaient de grands champs de grains mûrs.
— C’est par là que se trouve le Château Plume, señorita, dit Tristan en désignant le nord, alors que la piste qu’ils empruntaient suivait le nord-ouest. La comtesse Eulalie serait sans aucun doute honorée de vous accueillir pour la nuit. Ou aussi longtemps que vous le voudrez.
— Je vous remercie, Mor Tristan, dit Pilar. C’est si rare de rencontrer un chevalier de votre stature intellectuelle. Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai eu une conversation aussi amusante.
— Je vous assure, mademoiselle, que le plaisir était pour moi.
Et leur adressant un dernier salut, il fit pivoter son dinosaure jaune et bleu et repartit au trot, suivi par ses six cavaliers. Les montures elles-mêmes semblaient contentes d’être débarrassées des femmes.
Pilar s’affaissa sur sa selle.
— Pffiou, dit-elle. Trouvons un abri, d’accord, princesse ? Je ne crois pas pouvoir réitérer une telle performance.
— Moi non plus, fit doucement Melodía.


[image: image]
Chapitre 4 :
Los Creadores (Les Créateurs) – Les Huit – Les dieux qui ont créé notre paradis et toutes les choses venues du Vieil Enfer. Chián, le Père Ciel ou le Roi ; Maïa, la Terre ou la Reine ; Adan, le fils aîné ; Telar, la fille aînée ; Spada, le fils cadet ; Bella, la fille cadette ; Torrey, le Benjamin ; et Maris, la Benjamine. Chacun d’entre eux possède une apparence et des attributs particuliers, mais peut prendre un genre différent. Chacun possède un trigramme de trois lignes. Les Créateurs sont servis par Sept Anges Gris au pouvoir presque divin et souvent d’apparence terrifiante.
— Une introduction à Paradis pour l’édification des jeunes esprits.

— Qui a dit que vous gouverniez Providence ? fit une voix dans la foule.
Mais tout le monde ignora cet éclat de voix.
Bogardus tourna son regard aux paupières tombantes vers Longeau et ses épaules s’affaissèrent imperceptiblement.
— Nous avons traité notre Aîné de façon rude.
Les mots semblaient se déverser de la bouche de Longeau et se répandre dans la salle comme de l’huile sucrée.
— Nous lui avons demandé de porter le fardeau de notre bien-être physique aussi bien que spirituel. Existe-t-il un mortel qui soit capable de supporter une telle charge ? Je sais que je ne le pourrais pas.
» Non pas, bien sûr, que j’ose me comparer à notre frère Bogardus, la plus belle des fleurs de notre Jardin. Mais même la fleur la plus splendide peut se flétrir quand elle est soumise à trop de stress. N’est-ce pas ?
La foule se mit à murmurer. Aux yeux de Rob, dubitatif, les gens avaient l’air réceptif.
— Que nous prépare ce démon maintenant ? marmonna-t-il à l’attention de Karyl.
— Ce à quoi tu pouvais t’attendre, répondit-il, imperturbable.
— Certains d’entre nous qui ont combattu les maraudeurs du baron Salvateur se sont peut-être précipités dans leurs affirmations. Mais les tristes faits demeurent. Notre armée a échoué. Les malfaiteurs ont apporté l’acier et le feu au cœur même de notre province. Les commandants de l’armée – des mercenaires étrangers et non des natifs de Providence – ne devraient-ils pas être tenus pour responsables ? Même s’ils ont réussi à limiter les conséquences désastreuses de leur échec ?
— C’est vrai ! s’écria un homme dans la foule.
Longeau eut un sourire d’indulgence accablée.
— Personne ici ne tient en plus haute estime que moi la sagesse, la perspicacité et la bonté de notre Frère Aîné. Mais manifestement, nous devons le soulager de son fardeau. Prendre notre part. Je propose donc que certains membres principaux du Conseil – frère Absolon, sœur Violette, et, je demande pardon pour cette audace, moi-même, nous créions un comité consultatif pour les décisions de tous les jours, afin de ne déranger Bogardus qu’en cas d’absolue nécessité. Jardiniers, frères et sœurs du Conseil, qu’en dites-vous ?
Son regard balaya la table. Absolon semblait surpris et Violette satisfaite. Les autres tout simplement confus. Des bredouillements étonnés parcoururent la foule.
Karyl donna un petit coup de coude à Rob.
— Ta réplique.
— Moi ?
— C’est toi l’homme de spectacle. Montre-leur.
Rob s’éclaircit la gorge.
— C’est de la grosse merde, dit-il d’une voix forte.
Ce qui les fit taire. Longeau le regarda même l’air ébahi.
— Excusez-moi ?
— J’ai dit et je répète « de la grosse merde ». C’était déjà idiot d’envoyer l’armée contre les chevaliers dinosaures du comte Guillaume et ses hommes, alors que nous étions trop peu nombreux et loin d’être prêts. D’ailleurs, vous n’auriez même pas d’armée du tout sans Karyl. Et sans lui, vous n’auriez rien qui puisse être qualifié d’armée maintenant.
Ses paroles emplissaient la pièce. La foule écoutait. Sur l’estrade, Violette semblait sur le point d’éclater et Longeau était devenu rouge un bref instant avant de blêmir.
— C’est intolérable ! s’écria-t-il.
Rob eut un petit sourire narquois. Tu perds des points en criant, mon gars. Vas-y, hurle.
— Que ce mercenaire étranger soit autorisé à s’exprimer dans le Conseil du Jardin sacré et à répandre de telles calomnies…
— Je pensais que notre Jardin accueillait tout ce qui pousse, cria une femme au fond de la salle.
Rob fut abasourdi de reconnaître la voix de Jeannette. Il se retourna et la vit revenir par la porte que son frère avait franchie sur sa civière, affichant un regard aussi noir qu’un ciel d’orage.
— Tout le monde a le droit de parler ici, étranger ou pas, dit-elle. Pour ma part, je veux les écouter. Et si vous voulez employer le terme calomnie, que dire de vous qui avez tenté de contredire le témoignage de mon frère bien-aimé, qui s’est levé de ce qui pourrait être son lit de mort pour témoigner devant cette assemblée ?
— Oh, bravo, mon enfant, bravo, marmonna Rob dans sa barbe.
Il doutait que Gaétan soit mourant, à moins que quelqu’un ne l’étouffe avec son oreiller. Il avait vu assez de blessures pour savoir que si celle de Gaétan avait dû le tuer, il serait déjà mort. Jeannette le savait certainement tout aussi bien que lui : les guérisseurs de son père, les meilleurs que la grande fortune de sa famille pouvait payer (autant dire les meilleurs tout court), le lui avaient assurément dit. Mais son âme de poète tout comme ses intérêts, influences clés sur la vie de Rob Korrigan, applaudirent la performance de la jeune femme.
Il s’inclina devant elle.
— Merci, sœur Jeannette, dit-il. Et maintenant, j’ai quelque chose de plus à ajouter à ce débat. Faites entrer Petit Pigeon et ses amis.
Toutes ces allées et venues avaient totalement décontenancé les gardes. L’un d’entre eux voulut vaguement retenir le maître espion de Rob et deux autres gamins des rues dépenaillés qui l’accompagnaient. Tous les trois lui échappèrent aisément et il ne réussit qu’à faire tomber sa hallebarde.
Le garçon et la fille venus avec Petit Pigeon semblaient être là à contrecœur. Petit Pigeon, aussi imprudent qu’un furet, semblait les entraîner dans son sillage par son seul charisme. Il ou elle s’arrêta juste devant Bogardus.
— Certains d’entre vous doivent sans doute connaître ces enfants de Providence, dit Rob avec un geste théâtral. Ils sont venus me trouver pour me raconter une histoire très étrange. Pourrais-tu la répéter, Petit Pigeon ?
— Oui, dit l’enfant, avec un grand calme.
— Bogardus, c’est absurde ! dit Longeau.
Mais son visage était devenu de cendres et ses lèvres s’étaient mises à trembler légèrement.
— Ce sont des enfants, frère, dit doucement Bogardus. Laissez-les parler.
— Plus tôt ce matin, dit Petit Pigeon, j’étais sur la place près de la fontaine Maris. J’ai remarqué un homme grand qui discutait avec un autre dans une ruelle. Tous les deux portaient des manteaux. Le plus petit avait les cheveux courts, bruns ou blonds. Ils étaient détrempés par la pluie alors je ne peux pas être sûr. Chloé… (Petit Pigeon désigna la fille, une rousse couverte de taches de rousseur.) Chloé a vu qu’il portait une armure. Olivier a vu que son manteau était bleu et vert.
La foule se récria. Les couleurs de Crève-Cœur.
— Et l’autre ? dit Rob.
— Il portait une capuche. Mais nous avons vu son visage.
— Peux-tu l’identifier ?
— Je reconnaîtrai ce long nez entre mille. C’est lui, celui qui a l’air de sucer une plaquemine !
Les trois enfants désignèrent du doigt Longeau au même instant.
— Bogardus, c’est intolérable, manqua hurler Violette. Comment pouvez-vous permettre cette farce…
— Une farce, ma sœur ? dit Rob d’une voix forte. Ou une tragédie ?
Il se tourna de nouveau vers l’arrière de la salle et rugit :
— Faites entrer le prisonnier !
Un homme s’avança, corpulent sous un tabard détrempé vert et bleu par-dessus sa cotte de maille. La pluie avait assombri ses cheveux coiffés désormais en pics. Large et d’une beauté indécente, son visage avait pris une apparence démoniaque, à cause d’une longue coupure qui courait de son sourcil gauche à sa mâchoire droite couverte de poils. Ses lèvres pleines affichaient un demi-sourire insouciant et ses yeux d’un vert sombre étaient calmes, malgré ses mains attachées dans le dos.
Il paraissait terriblement impressionnant malgré la pointe de lance derrière son épaisse nuque.
Alors que l’apparition d’un chevalier de Crève-Cœur avait étonné la foule, le spectacle de celle qui l’avait arrêté les fit reculer. C’était la coureuse des bois, Stéphanie. Ses cheveux bruns courts étaient retenus par un foulard. Une plume verte et brun terne était accrochée à sa gauche. Une longue natte étroite parsemée de plumes se balançait sur chacune de ses épaules. Une mince tresse verte qui indiquait son allégeance à Télar entourait sa taille. Elle portait un bracelet de cuir autour de son avant-bras gauche, une dague au droit et des bottes basses. Et c’était tout.
Cette nudité cérémonielle servait à accentuer la gravité de l’instant. Un choix qui avait plus d’impact à Providence, où les gens étaient généralement plus vêtus que dans les territoires chauds et humides des plaines.
Non pas qu’elle ne fasse pas déjà forte impression. Auparavant, Rob n’avait pas vraiment apprécié sa silhouette remarquable, ses longs membres, munis de muscles souples et exprimant la létalité assurée d’un matador. Les cicatrices brutales sur son visage et les entailles accidentelles sur sa peau tannée, ne faisaient pas que renforcer la barbarie splendide de son apparence. Ses seins étaient imposants même si d’une certaine façon plats, avec de larges tétons bruns. Rob ne put s’empêcher de remarquer avec intérêt que ses poils pubiens étaient presque délicats, doux et bruns – pas le buisson exubérant auquel il s’était attendu chez une femme de la forêt.
Les hommes de l’assistance semblaient plus admiratifs que les femmes, mais tous les yeux étaient rivés sur Stéphanie alors qu’elle faisait avancer le prisonnier vers la table du Conseil.
Bogardus semblait avoir du mal à retenir un sourire.
— Votre nom, Montador ? demanda-t-il au chevalier.
— Laurent de Bois-de-Chanson, chevalier au service de mon seigneur le baron Salvateur, et son lige Guillaume, comte de Crève-Cœur.
— Et à quoi devons-nous la présence d’un invité aussi distingué, Mor Laurent ?
L’homme renifla comme s’il s’était agi d’une plaisanterie.
— Les rats des bois et leurs amis fermiers m’ont capturé alors que je m’éloignais de la ville ce matin.
À la mention des « rats des bois », Stéphanie pâlit et ramena son bras en arrière comme si elle s’apprêtait à transpercer le cou du chevalier. Rob tendit vite une main pour la retenir. Son bras était tel du fil de fer enveloppé dans du velours.
— Et avez-vous rencontré quelqu’un dans la ruelle près de cette place ? demanda Bogardus.
— Oui. (Il désigna Longeau d’un signe du menton.) Celui-là.
— N’écoutez pas ces idioties, dit Longeau. C’est une pitoyable tentative de diffamer un homme dont le seul crime est de servir le Jardin de Beauté et de Vérité avec zèle, ainsi que le Peuple de Providence !
Mor Laurent eut un rire sec.
— C’est comme ça que vous dites ici ? Chez nous, de l’autre côté de la Lisette, nous appelons ça trahison.
Violette se releva d’un bond, comme si un aiguillon avait soudain transpercé son fessier.
— Vous mentez !
Le large visage du chevalier s’assombrit.
— Relâchez-moi et je vous défie, vous ou n’importe quel champion que vous désignerez.
— Voulez-vous me combattre si je vous demande pourquoi nous devrions vous croire, vous, un ennemi, Mor Laurent ? demanda Bogardus.
Laurent lui jeta un regard noir. Avant de hausser les épaules.
— Croyez ce que vous voulez. Vos opinions ne comptent pas plus pour moi que celles d’un lourdaud. Si vous voulez me tuer, faites-le. Je m’ennuie facilement.
Une grande partie de la foule soutint la suggestion. Mais Bogardus dit :
— Si vous nous convainquez que vous dites la vérité, vous serez libéré. Vos seules conditions seront de vous diriger aussitôt vers la frontière et de jurer de ne plus jamais prendre les armes contre Providence.
Il regarda Karyl. Rob fit de même. Karyl hocha la tête. Stéphanie jeta un regard mauvais à Rob.
— Tu en auras plein d’autres à embrocher, ma chère, lui chuchota Rob. Nous avons besoin de celui-là, s’il te plaît.
Il savait que Stéphanie aurait déjà tué Mor Laurent s’il avait fait partie de ses violeurs et tortionnaires, peu importe ce que quiconque aurait pu lui dire. Les coureurs de bois n’étaient pas plus enclins à obéir que Rob.
Laurent haussa de nouveau les épaules.
— Très bien. C’est moins cher qu’une rançon et l’argent ne coule pas à flots ces derniers temps. J’accepte vos termes en tant que chevalier.
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